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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . » 1 l) 

On traite à forfait. 

Un vent cle froncle s'est levé ce matin, on croit qi~'il ,r;ronde contre ... Il n'y a qiœ les petits hommes qui craignent les petits écrits 

Réf orme électorale. 
dl. Frère-Orban s'amende. En 18Gï, il 

disait« jamais,,. Vous n'aurez le suffrage 
unir'!ïsel ni eu un, ni en dettx, ni en trois 
actes, proclamait-il d'un air superbe. Aujon r
d 'hui, le grand Manitou ser,tant que son 
hnhit min stél'iel c1·a·1ue fortement dan'l le 
do,:;, file doux, et paraît vouloir mettrù à 
l 'éturle la pi.èce rel'usée avec tant d'arrogance, 
il y a quinze ans. Cc que peut tout de même 
l'amour du pouvoi t ? 

A vrai dire, si M .. Frère évolue, ce n'est 
que lentement, très lentemen.t. Son projet 
de réforme peut même être considl-ré 
comme nue· c~hinoiserie assez réussie, mais 
enfin le cens - l'impeccable cens tant adoré 
nnguère - est abandonné à son malheur1·ux 
sort. Au lieu de baser le droit à l'éle'torat 
sur le cen~, on le base à présent sur la fonc
tion occupée par l'éledeur. Dnns cet ordre 
d'idées, on est arrivé à d'assez baroques 
résultat". Toutes ces catégories d'électeurs, 
commençant p~\r le> ministres et anciPns 
ministres, et tini-;~ant par les décorés, font 
le p1us clrôle d'effet. Il est vrai que l'admis
sion de cette dernière catégorie peut être 
considérée - rtaot donné le nombre des 
types enrnbanés qui peuplent notre belle 
patrie - comme un grand pas, dans la 
voie du suffrage universel. 

Qui s'attend~it à ça de M. Frère-Orban? 
.. 

* * 
On aurait cru, qu'après le projet Devigne, 

on ne pourrai~rien imaginer de plus baroque. 
On se trompait: Voici aujoui·d'hui que la 
Fla.ndrc libéra.fr, renchérisl'lant sur les fan
tai;,ies de son a.mi Devigne, propose d'attri
buer le dro!t du suffrage aux catégories 
d'électeurs. que voici : 

l:ecrétaire.> ('t r.ceveurs communaux; 
géo Tiètres ; a1·p:> it nrs jurés ; c.rndi·lats
hui:;~iers ; rnmmis-greffiers : tl'a luct••urs 
as~c:nneulé~; experts en écritures, comp
tJ.hles, dmni,,tes et ;iri3eurs; dfrecteurs de 
ventes d critws publics; agents de cha•1ge; 
so1ts-C1(ftcicts de ln garde-civique; douanier:> 
et :;ccisiens; gendarmes, agn1ts de police l't 
ga rdcs-clta1111 IJ rls; facteurs des postes; 
agents d'as;;urnnres et de remplacements; 
géra .• ts d'industrie; commis de l'enregistre
ment, de;; l1ypothèq ues, du cadastre, des 
cou tributions, des douaues, Jes accises, clos 
poste!!, des télégraphes, <les chemins de fer, 
etc .... ; tous ceux qui ont obtenu un brevet 
d'inveution; ch·rcs de notaires, avoués, 
huissier11, etc .... ; commis de banquiers, 
agents de change, etc .... ; commis dans des 
établissements industriels et autres; c 1mmis
v.1yageurs. 

Refuser le droit de vote aux ouvriers et le 
réclamer pour les gendarmes, pour les 
crieurs publics, c'est, il faut l'd.vouer, un 
comble qui pourrait aisément passer pour 
celui de _l'ltnbécilité. Pour les crieurs pu· 
blics, cependant, nous faisons uné excep
tion. Ce sont certes des gens dont on serait 
heur.:ux d'obtenir les voix. Elles doivent 
êtrn solides. ~fais les gendarmes, voilà des 
électeurs éclairés! Le " brigadier, vous avez 
ra.ison » de Narlaud, serait le refrain obligé 
de toute élection et le seul moyen de faire 
nommer un candidat aerait alors de payer 
beaucoup de gendarmes . Il est vrai, qu'à 
présent, cela se pratique déjà un peu eommo 
cola. 

Et dire qu'on imagine de pareilles choses 
pour e:xclure l'ouvrier, et l'ounier seul du 
corps électoral! 

Pourtant, parmi les hommes éclairés au
quel ht Flandre .-eut qu'on accorde le droit 
clc vote, il est quelques catégories oubliées. 

Citons-en, pour com1lléter le beau projet 
de la Flandrn: 

Les iwmpiers, les cro"1ue-mort, les co 
chers, les garçons de café, les commission
naires avec plaque, idem sans plaque, les 
ouvreurs et - par exception - les souffleurs 
des théâtres, les garçons de Lnrrnu, les or-

donnances <l'officier, et, enfin, les joueura 
d'orgue, de tambout· et de grosse caisse. 

A moins, pourtaut, qu'on ne remplace 
toutes ces dispositious par celle-ci : 

Tous les citoyens belges sont éle:::teurs, 
il. l'exception <le ceux qui gaguent leur 
vie, en exerçant une profession manuelle. 

Au fond, c'est la même chose, et du moins 
ça Sl!rait plus franc. 

HYGIÈNE 1 
li est ·un petit homme 
Tout babillé de gris ... 

Vous connaissez, j'en suis certain, ce 
pt!tit vieux monsieur q11i, pendant la 
bellt saison, e::.t voué au gris; non pas à un 
gris discret, mais à un gt·is criard presque 
blanc. Vêtements et chapeau sont de couleur 
grise; la cravate est blanche. Le tont a un 
air propret et bien lavé qui fait plaisir. 

Ce monsieur a fourni dan:-! l'enseignement 
supérieur, à Liége, une brillante carrière. 
Actuellement, il se repose, de ses 1lurs 
tt·avaux, dans le farniente bien gagné de 
Péméritat. 

Farniente, oe doit pas cependant être 
pris à la lettre ... Ne rien faire serait, pour 
ce savant infatigable, une impossibilité. Il 
faut touJours quo son cerveau farci de 
chimiù, soit au travail et finisse par accou
cher de quelque chose. Le der,,ier produit 
qu'il a mis au monde, est un petit traité 
d'hygiène, spécialement destiné aux jeur,es 
filles qui veulent se mettre en ménage. Cela 
s'appelle : Eléments d'hygiène et d'économie 
domestique. 

A ceux qui pourraient s'étonner de ce qu'un 
homme vil•illi sous le harnais universitaire, 
fie plaise il faire de la scieuco pour les jeunes 
filles, je <lir,li que notre auteur professa, â 
l'In~titttt ~upéricnt de demoiselle<>, un cours 
tle chimie, qui fut très goûté. Après avoir 
enseigné le sexe fort, dans la chaire de 
l'Université, il allait à l'Institut, donner, à 
un auclitoil'e composé de jeunes vierges, les 
notions scientifiques que le programme 
tl'étu.les comportait. 

C'était, paraît·il, chose curieuse de voir 
le grave professeur, au sortir d'une leçon 
itride donnée aux futurs ingénieurs, venir, 
le sourire sur les lèvres, moutrer de la plus 
aimable foçon,à nos futures fëmmes,lescôtés 
amusants de ltt science! Il savait à merveille 
captivct· ses mignonnes élèves, et je gage 
que l'arrivée du petit gris était toujours 
saluée avec joie. 

Dans sa retraite, H s'est donc souvenu de 
ses anciennes auditrices, et il a composé 
pour elles, un livre d'une grande utilité. Ce 
traité touche à toutes les questions qu'une 
femme de ménagf' peut avoir à résoudre. 
C'est lt:l code de la maîtresse de maison. 

Le journal Franklin, "organe des inté
rêts populaires,,, r:.'est empressé de servir, à 
ses lecteurs,quelques tranches de ce manuel, 
qui sera bientôt dans toutes Jea biblio
thèques. Dimanche dernier, il avait découp8 
1e chapitre intéressant qui a trait au lessi
vage, et l'offrait au public, qui l'aura dégusté 
avec f:!atisfaction ! 

J e veux mettre en relief quelques-unes 
<les beautés de cette superbe étude sur l'art . 
si <iélicat de la boûresse. 

La définition d'abord: "Le lessivage est 
llUne opération sale,désagréable et malsaine 
,,même, par suite des mauvaises vapeurs 
,,qu'elle répand dans l'intérieur de la maison, 
,,lesquelles attaquent les yeux, la gorge et 
,,les narines .... ; c'est pour ces raisons que les 
,,bonnes servantes se refusent à lessiver.,, 

Impossible de mettre plus de clarté dans 
une défiuition. C1est de la peinture, on voit, 
on sent les vapeurs malsaines que produit la 
sale opération qui est décrite !... . Vite, 
OU\"l'OUS la fenêtre 1 

Seulement, un point me chiffonne. Il n'y 
a, d'après l'auteur, que les mauvaises eer-

vantes qui consentent à lessiver. Je suis 
forcé de m'inscrire f'n fa.ux contre cette 
assertion. 

Je connais la perle des servantes, une 
brave fille qui a toutes les qualités qu'on 
peut exiger d'un domestique: propreté, do
cilité, act.ivité, et elle fait, dans la maison où· 
elle sert, t >Ut le les:Jivage! - Je me mets à 
votre dispo::.itiou, monsieur, pour vous faire 
voir le sujet. 

Sou Em111euce g1 ise poursuit, en blâmant 
les dames qui ayaut, par vanité, des char
rettes de linges, ne les font lessiver que 
rarement. - ci C'est un abuli, parce que les 
,, objets sales et. qui restent longtemps entas
>l Eés, ferme:itent, exhalent une mauvaise 
,, odeur ..... Eu outre, la crasse y adhère de 
n plus en plus. ,, Dieu! quelle atmosphère 1 
- Ces savants ne reculent vraiment devant 
aucune besogne. - Ils vont, sans sourciller, 
fourrer leur nez au plus profond des tas de 
sales linges!..... Quand ils devraient jouir 
d'un repos mérité, se laisser vivre douce
ment en ne faisant que d'aimables choses, 
ils vo..t, par amour <le cette insatiable maî
tresse, qui s'appelle la science, respirer le11 
âcres senteurs des linges souillés qui fer
mer.lent 1 ..... Où s'arrêteront-ils, ces auda
cieux? 

Après avofr recommandé aux " jeunes 
époux ,, , de ne pas enfoufr un capital impro
ductif dans leurs armoire11, !'écrivain indique 
la façon dont " la dame de la maison doit 
procéder à l'égard du linge sale ii. 

Il commence ainsi: " Tout objet sali, au 
point de ne plus servir, est bien secoué (au 
dehors do la maison, bien entendu), enduit 
de savon aux places les plus sales ...•. etc. ,, 
Aux places les plus sales 1 ..... 

Et bieu ! franchement, c'est raide ..... 
Voyons, Isidore, il me sembie, qu'en laissant 
tom ber de votre plume émérite, ces cinq mots, 
vous faites un appel malséantà l'imagination 
de ,·03 jeunes lectrices!. .... Que diable! il 
n'e3t pas nécessaire de leur étaler si com
plaisammnnt les tristes accidents qui peuvent 
survenfr dans l'existence ... d'un linge!. .... 

li y a des choses qui se devinent.Et vous 
faites injure à la perspicacité de celles qui 
doivent vous lire, en donnant le jour à de 
semblables audaces . .. . 

- Le dern er extrait que je ferai 
aujourd'hui, n'est pas le moins curieux: 
«Il va sans dire, écrit l'honorable hygié
niste, que. « les taches s'enlèvent, plus 
» faciloment quand elles sont récenteli que 
i> quand elles sont anciennes; c'est comme 
,, nous l'avons dit plu. haut à propos de la 
,, crasse. ,, - Pardon ! .... 

Cette proposition, présentée sous forme 
de vérité incontestable, est le résumé de 
recherches aussi longues que difficiles; 
avant de la formul8r, l'anteur a passé des 
jours et des nuits, parfois,dans le silence du 
laboratoire, entouré de montagnes de linges 
tachés, dot1t il humait avec ivresse les 
émanations meurtrières l On l'a rencontré 
souvent, autour du baquet de noslessi veu1.<es, 
interrogeant ces femmes pour q1ù les 
souillures de la toile et de la batiste n'on't 
plus de mystères. - Il ne dédaignait pas, 
pout· arriver au but qu'il poursuivait, de 
mettre la main à l'œuvre : les manches 
retroussées, il s'acharnait sur les pièces les 
plus dégoutantes, recherchant les langes 
d'enfants 1. ... 

Bref, on peut dfre que le livre, dont je 
viens de parler, est le digne couronnement 
d'une belle catrière. 

LUBIN. 

Elle est raide ! 
C'est avtc une stupéfaction sans égale, 

que j'ai 1 u, dans la Chronique parisienne éfe 
la Meuse, la jolie petite chose que voici : 

«Terminons par une piquante anecdote, arrivée 
dernièrement au grand peintre, M. P. de c ... 

Il reçut, il y a quelques jours, la visite d'une char· 
manle demi-mondaine, qui le pria de faire son 
portrait dans le simple costume d'une Vénus au 
bain. 

- Mille pardons, Madame, dit M. P. de c ... mais je 
ne peins que l'histoire. 

- Quel 'histoire ! ... répondit-elle, sans se décon
certer ..... Et qui donc me peindra le re- te? ... 

Avouez qu'elle était raide.» A. d'A. 

Mai~ fichtre oui, mon pe~it Léon, qu'elle 
est raide l Et tout ce qu'il y a de raide 
encore. 

Décidément, il faudra surveille1· votre 
chroniqueu1· parisien, ce gaillard-là. ferait 
d'unjoumal sérieux - car la Mwse est un 
journal sérieux, n'est-ce pas? - une dou
blure du Gil Blas - ancienne manière. 
. Et. Pl!-is l'histoire n'est pas neuve. Quand 
Je fa1sa1s le plus bel ornement de l'académie 
des beaux-arts, on la trouvait déjà vieillote. 

Trtbnnal de simple DOlice de LiBae. 

L'individu qui comparaît devant le magis
trat de simple policA paraît en proie à •ne 
vive émotion - indice visible d'une incon
testable culpa~ilité, encore tempérée par le 
remords. 

Il essaie d'abord de gagner à sa cause le 
gendarme, sévère gardien de la paix au sein 
de l'll.uditoire, mais le pandore lui répond 
par un brusque • 1ilence ,, qui l'étourdit. 

Enfin,le huissier ct·ie d'une Toix vibrante; 
" Affaire Adelin Moniquet. Outrage aux 

mœurs.,, 
A ces mots, un vif mouvement se produit 

dans l'auditoire. • Tiens, dit une gros1e 
dame, en contemplant le prévenu aTec inté
rêt, il n'avait pas l'air de ça 1 » 

Le huissier répète d'une voix forte : 
« Affaire Adelin Moniquet. Outl'agc aux 

mœurs. >l 

- Pardon, dit le président, vous Tous 
trompez, c'est "outrage aux mNrs 11, qu'il 
fa.ut dire. (Au prévenu). Approchez; votre 
nom? 

-Adelin Moniquet,monsieur le Prét1ident, 
Adelin Moniquet, fils de Onésiphore Moni
quet, seul descendant d'une famille hono
rable, dont jamais un membre n'a été taxé 
d'infamie par la justice de son pa1s et à 
laquelle vous ne voudrez pas imposer la 
souillure d'une condamnation . ... 

Le Président. - En voilà assez. Votre 
profession ? 

Le Prévenu. - Tapisseu,r ... pardon, ta
pissier, monsieur le Président. 

Le Président. - Vous n'aviez peut-être 
pas trop mal dit, en commençant. 

Vous savez de quoi vous êtes prévenu? 
Le Prévenu. - Oh non, monsieur le Pré

sident, je ne sais rien. Vous comprenez, 
n'est-ce pas, que je ne sais ce que c'est qu'un 
tribunal ; membre d'une famille honorable 
dont jamais un membre n'a été taxé .... 

Le Président. - En Toilà assez. Voyons, 
agent de police Hanikenne, avez-vous, oui 
ou .. nou, surpris monsieur ... contre un mur? 

L'Agent. - Si j'l'aisurpris, mais en plein 
monsieur !'Président, en plein,. même qut 
n'a pas pu se retourner tout de suite parce 
que .... 

Le Président. - Bien! (Au prévenu.) Et 
que faisiez-vous contre le mur? 

Le Prévenu. - Moi, l'ie11 de mal, monsieur 
le Président, rien de mal. Membre d'une 
familie houorable dont jamais ... 

Le Pré·1ident. - Eu voilà assez 1 
Le Prévenu. - (Avec force.) Homme ho

norable moi-même et aspirant à l'honneur 
d'obtenir la main d'une jeune personne de 
famille honorablE' qui ne Toudrait plus .... 

Le Président. - Vous tairez-vous, à. la 
fin!... Voyons, répondez, à présent. Que 
faisiez-vous contre le mur! 

Le Prévenu. - Je ..... lisais les affiches 
monsieur le Président. ' 

L'Agent. - En v'là une bonne, celle-là 
les affiches. Il n'y en avait pas. ' 

Le Prévenu. - Comment, il n'y en avait 
pas, le mur en était tapissé ..• 



l 

L'Agent. - C'est lui, mossieu !'Président, 
qu'était à pisser ! ... 

Le Prévenu. - Tapissie1·, c'est mon état, 
Je l'ai dit tantôt et je n'en rougis pas. Fils 
d'une honnête famille de tapissiers, dont 
jamais un membre n'a aubi .... 

Le Président. - Silence ! 
Le Prévenu, (avec force). - Aucune 

condamnation, voulant moi même obtenir 
la main d'une jeune fille d'une famille hono
rable, je ne rougis pas .... 

Le Président. - Mais, vous ne finirez 
donc jamais ! 

Le PréTenu. - N<>n, je ne rougis pas: 
chez les Moniquet, de père en fils, nous 
tapissons ... 

L'Agent (gouailleur). - Vous tapissez .... 
le ta est de trop ! 

Le Président. - Voyons, nous ne sommes 
pas ici pour nous amuser. (An prévenu) 
Niez-vous toujours le fait mis à votre charge? 
Remarquez que vous donnez un démenti à 
un honorable fonctionnaire et que cela peut 
devenir graTe pour vous .... 

Le Prévenu. - Eh bien, oui, monsieur le 
Président, j'avoue. Je n'y tenais plus -
ceux qui ont p11.ssé par là. sa.vent ce que c'est 
- et, au coin de la rue du Chéri, ma foi, je 
me suis laissé aller ... 

Le Président. - Ah 1 vous avouez, enfin. 
Soit, en présence cle cet aveu, le trigunal se 
montrera. indulgent. 

Le Prévenu. - Ah 1 monsieur le prési
dent, soyez clément. Songez que si vous me 
condamnez, ma. fa.mille va se voir désho
norée, après cent ans de probité. Songez que 
la famille de ma future ne voudra pas d'un 
repris de justice dans son sein. Songez que 
les cheveux blancs de mon beau-père vont 
en rougir de honte. Acquittez-moi, mes
sieurs 1 

Le Président. - Nous ne pouvons pas, la 
loi est formelle, mais calmez-vous, nous 
serons indulgents. 

Le Prévenu. - Mais ça ne suffit pas, 
monsieur le président. Si je suis condamné, 
mon mariage devieut impossible. Ma future 
- elle m'adot·c, monsieur - en mourra. 
Moi aussi, j'en mourrai. Tout le monde en 
mourra dans la famillez et Tous ne voudriez 
pas avoir nos dix-sept cadavres sur la cons
cience. 

Le Pré::iident.- Mais Tous exagérez, sans 
doute ; votre mariage ue sera pas rompu 
pour si peu. 

Le Prévenu. - Mais si, monsieur le Pré
sident, ma futu1e m'a dit : je t'aime, mais 
vois-tu, Adelin, si tu es condamné, je ne 
t'épouse pas. J'en mourrai peut être - à 
moins que je n'en prenne un autre - mais 
jamais je ne serai la femme d'un repris de 
justice. 

Le Président. - Oh 1 elle fait ses condi
tions, votre future. 

L'A.gent. - C'est pas une future, c'est 
une conditionnelle. 

Le Président. - La cause est entendue. 
Les aveux du prévenu et ses bons antécé
dents disposent le tribunal à l'indulgence. 
Le prévenu est condamné à 1 franc d'amende 
ou à un jour de prison subsidiaire. 

Le Prévenu (avec désespoir).-L'amende 1 
la prison 1 me voilà déshonoré. Mon 
mariage est manqué. Ma carrière brisée. Je 
n'ai plus qu'à me brûler la cervelle ou à 
aller m'établir tapissier en Afrique centrale. 

(Il sort en s'arrachant des poignées de 
cheveux.) 

L'Agent (à part). - Ce qu'il y a de plus 
drôle, c'est qu'j'avais pissé avant lui à la 
même place. 

Pour copie conforme, 

CLAP.ETTE. 

SIMPLE CONTE 
LES DEUX VICTIMES 

- Et si je vous trompais ? dit-elle. 
- Je vous tuerais tous deux, toi et ton 

amant 1 dit-il. 
- Oh 1 le féroce cœur 1 Pour ce qui est 

de l'amant que j'aurais, je conçois qu'il 
vous serait pénible de l'épargner; et, en le 
frappant, vous n'auriez point tout à fait 
tort. Mais vous sentiriez-vous, vraiment, 
l'affreux courage d'assassiner celle que vous 
aimez tant, de me faire du mal, à moi, si 
petite et douce, et qui toujours vous souris 
de la bouche et des yeux ? 

- Ce ne serait pas trop d'un double 
meurtre pour châtier un aussi abominable 
forfait. 

- Quoi ? deux victimes 1 deux victimes 
sanglantes, horribles, la tête fracassée par 
les balles ou la poitrine ouverte par le poi
gnard, voilà ce qu'il vous faudrait absolu
ment? 

- Oui, dit-il, deux cadan·es ! 
- Ah ! dit-elle, avec un frisson qui fit 

trembler les petits cheveux de S3. nuque~ 
Puis, ayant réfléchi : 
- Il sera ùonc prudent, si jamais je vous 

trompe, qu'au lieu d'un amant, j'en prenne 
deux? 

ll la regarùait, épouvan t. ~. 
- Eh! oui, dit-elle e11 pouffant de rire, 

de cette façon-là, vous aurez votre compte, 
sans qu'il m'en cofite rien ! 

CATULLE MENDÈS. 

TYPE DE PROFESSEUR 
Platon est de mon avis. 
Voilà une de ces phrases typiques, qui 

nous révèle un homme mieux qu'une brassée 
de documents, une cle ces phrases que 
Joseph Prudhomme lui-même n'eî1t osé 
risquer et qui fern 9asser à la postérité le 
nom de celui qui l'a prononcée. 

Qui ne connait le mot? En revanche, le 
personnage en dehors de l'université, passe 
inapen;u; présentons-le. 

Imaginez une tête forte, énorme même, 
avec un nez qui a manqué d'initiative, une 
bouche largement fondue et grimaçante, 
attachée directement au buste, sans cou. 

Des cheveux, nous ne dfrons rien, tant il 
y en a peu, n'était une certaine mêche ame
née péniblement de la tempe gauche au 
sommet du crâne et qui toujours rebelle, 
tc;mjours raplatie, semble être la constante 
préoccupation du philosophe, crachant à la 
dérobée dans la main, pour la mieux main
tenir. 

Le corps est petit et reflet, les jambes 
grêles. Sur cette figure, naturellement peu 
agréable, mettez un air de morgue cle suffi
sance - dans son incommensurable orgueil 
ce petit homme a toujours peur de se cogner 
le front aux étoiles - et vous aurez une 
idée à peu près exacte de ce maître pédant. 

Si vous le voulez bien, lecteur, nousl'irons 
voir dans son élément, pontifiant dans sa 
C"haire. Et quand nous parlo.as de pontifier 
ce n'est pas assez dire; il a bien plutôt l'air 
- quand il professe - de la pythie antique 
rendant ses oracles. S'agit-il d'éreinter maté
rialistes, sensualistes, pessimistes et autres 
sacripants de la philosophie, d'affirmer les 
principes absolument nécessaires, inva
riables, universels; de coufesser son in~lté
rable affection pour <(sou bon vieux kant>i, le 
défüe sacré s'empare de lui. Sa bouche se 
contracte fiévreusement, sa mèche t1olitaire 
se redresse plus indomptée que jamais, du 
talon il scande sa ph1·ase haletante, tandis 
que le bras droit, violemment agité de haut 

· en bas, semble fouailler un ennemi invisible. 
Le spectateur, naïf et enthousiasmé, s'ima

gine qu'il va assister à une transfiguration 
nouvelle; ah 1 mais pas du tout, ce beau feu 
s'apaise tout à coup et l'on n'a plus, devant 
soi, qu'un gros petit homme, suant, épou
monné et s'occupant de réparer le désordre 
de sa toilette. Toutefois, son regard vain
queur fait le tour de l'assemblée qui trépigne 
de plaisir; et semble dire comme le lut
teur, qui se tâte le biceps après la lutte: 
Voilà ma force 1 

Et plus la philosophie scientifiqup. de 
France, d'Allemagne et d'Angleterre bât en 
brêche son aimable éclectisme de pensionnat 
de demoiselles, plus il redouble d'ardeur et 
de tapage comme s'il ,uffisait, naïf, de se 
démener comme un derviche hurleur pour 
avoir raison. 

Je ne sais pou1·quoi, en essayant de por
traicter ce singulier philosophe, la noble et 
grande figure de Don Quichotte m'est venue 
à l'esprit. Il est bien vrai que tous deux se 
sont trompés de siècles, que le héros de 
Cervantes se fait armer chevalier par un 
aubergiste, tandis que mon modèle se fait 
sacrer grand homme par une poignée de 
galopins; qu'après bien des traverses, le 
chevalier de la Triste-Figure conquiert un 
plat à barbe, alors que mon pédant,au déclin 
d'une longue carrière,remporte un sobriquet 
(<(Platon est de mon avis,, lui est devenu en 
quelque sode un surnom) mais je ne conti
nuerai pas davantage le parallèle,car revenu 
bredouille au logis, Don Quichotte com
prend toute l'inanité, tout le ridicule de son 
équipée; quand, au contrnire, Lui, plus illu· 
miné, plus gonflé d'orgueil et de morgue 
qu'il ne le fut jamais, me semble vouloir 
mourir dans l'inanité fénale. 

Platon II a publié, il n'y a pas longtemps, 
un volumineux bouquin de philosophie 
Liebig. Nous entendons par là que c'est la 
quintessence de 30 années de méditation. 

L'ouvrage est intitulé: " De la connais
sance de soi-même. " Je ne veux en dire 

qu'un mot: C'est chose récll•imcnt merveil
leuse, qu'on puisse écrire trnt et tant de 
pages sur la connaissance do soi-même, et se 
connaitre si peu; mieux vaudrait qu'il eut 
dit: De la connaissance du n>isi11. 

SPENCER. 

La Société Fraternelle-cercle de théorie 
de la 4e compagnie des cha··sew·s Çclairewrs 
- nous 1.vait aimablement invité à assister 
à une charmante soirée, clans la superbe 
oranr rio do la maison Jacob ·:Vfr.koy. 

Le temps nous 1Uêtn<1uo pour rendre 
compte de cette 1ête Dis')uti st.:1tlcmcnt 
qu'elle a été chanmiutl' de C»l\liàlité et 
d'entrain et félicitons surtout M. Marius 
Car.man, d0nt la charmante production Ma
zurka de minuit - morceau d'une orches
tration remarquable, joué par l excellent 
Cercle symphonique de ~I. l'au! Uevacrt -
a été le gt"<l.nd succès de la :;oirée. 

La vraie llresse. 
Il vient de se passer en France un fait 

qui donne une jolie idée clc certains jour
nalistes qui ne voient, dans la création d'un 
journal, qu'un moyen cPexp!oit<;r le public. 
Dernièrement un journaliste, pétri d'ailleurs 
des principes les plus religieux, se décid<L ù 
créer _à la fois cinquante trois ,iournat1x qui 
portaient la boune parole <1n11s tous Jc:i 
départements de France et de N'l.varre. 
Tous ces journaux, uieu entendu, n'<m 
faisaient qu'un seul. Le titre seul changeait; 
le texte restait le même. 

La bonne parole, tout d'abord, ce fut: 
Yive le roi! Les c;nquante-trois organes 
devaient répéter ce cri avec un ensemble 
qu'ils s'efforceraient de rendre harmonieux. 

Frohadorf aurait dû en tressaillit·. Le 
tressaillement de Frohsdorf ue vint pas. Ou 
est froid là-bas. 

Des prospectus avaient pourtant été lan
cés, aunonçaut l'entrée en campagne pour 
la sainte cause et faisant appel au bon vo11-
loir des abonnés. L'écho seul répondit. 

Il y avait de quoi être un peu déconfit. 
Mais le général des Cinquante-Trois ne se 

laissa pas déconcerter. Il poussa un nouvel 
en avant. Seulement en montrant une direc
tion toute différente. 

Ce n'était plus du côté de Frohsdorf qu'il 
étendait les bras; c'était du côté clo l'avenue 
d'Antin. 

Tout pour Jérôme et pur Jérôme! 
L'appel ne fut pas moins pathétique que 

la première fois, la démonstration ne fut 
pas moins éloquente. 

11 s'agissait de prouver que la France ne 
pouvait être sauvée que pal' l'Empire, comme 
on avait voulu prouver d'abord qu'elle ne 
pouvait être sauvée que pat· la Royauté. 

Mais il étuit écrit que les monarchies les 
plus variées se montreraient uniformémect 
insensibles et, ingrates on vers les Cinquante- . 
Trois. 

Jérôme fit la sourde oreille comme Henri. 
Les Cinquante-Trois constatèrent de plus 

que le pays restait absolument sourd. 
Diantre 1 il y avait de quoi devenir per

plexe. ~lais j'ai dit quel 'ingéniosité ne man
quait pas. 

IL était évident que, du moment où le 
prince N° 2 ne vibrait pas plus que le prince 
N° 1, tout était à recommencer. 

Un journal ne vit pas d'amour et d'eau 
fraîche. Il mange. Ilmangemême beaucoup, 
ce qui coûte gros. 

C'est alors quelechef dos Cinquante-T?"ois 
eut une troisième idée <.onsistant à les faire 
tous républicains. 

On en est là. 
D'autres prospectus oni, à ce qu'il pa1·aît, 

été expédiés dans toutes les directions, et la 
sainte cohorte aura pour sacerdoce de dé
montrer maintenant que le salut est dans 
la RépuL:i.1ue seule. 

Ce qui m'étonne, c'est qu'on puiss9 arri
ver, je ne dis pas à la Hexibilité de plùme 
nécessaire pour exécutel' sans couac <le telles 
variations, mais à la présence d'esptit indis
pensable pour ue pas confonùre les thèmes. 

Il n'est pas possible que· quelque lapsus 
n'échappe pas à l'un des Cmquante-1'rois 
prophètes. Il est impossible qu'il n'amalgame 
pas,quelquejour,la fleur de lis et la violette, 
le césarisme et la liberté, la légitimité et la 
démocratie. 

Quelle jolie salade cela fera ce jour-là ! 
Vous représentez-vous la stupéfaction du 

lecteur savourant un article qui débuterait 
ainsi: 

" Notre inébranlable attachement au 
grand principe du droit divin, soutenu par 
notre dévoûment à la cause impériale, ne 
nous laisse aucun doute sui· les destinées 
républicaines de la l!'rance. " 

Il y aurait de quoi mener à Charenton 
tout de suite les pauvres abonnés soumis à 
un pareil régime do raisonnement. 

J'imagine que des contrôleurs spéciaux 
seront chargés de reviser les articles au 
point de vue de ces cacophonies trop excu
sables. 

On pourrait peut-être, pour les éviter, 
avoir dans la salle centrnle de rédaction un 
perroquet dressé à répéter saus cesse : 

-Pensez-y, pensez-y ... :'.\!aintenant répu
blicains, républicains, républicains 1 

Cette voix pénétrante, par son permanent 

rappel 8 l'or.lrt.', poui'rait prévenir l1icn cles 
quipr1J11uos. 

Il y aurr.it èucorc un autre moj"l'll lle se 
tirer cl 'affaire. . 

c~ serait de fabriquer d'avance un certain 
nomLre d"articles p:i.sse-partout, pouYant 
s'adapter selon les circonstances à telle ou 
telle cause, comma le passe:;-partout s'adapte 
à tel ou tel dessin. 

Ilien do plus aisé que de confectionner 
l'objet avec des phrases faite:;s et des clichés 
omnibus. 

Quelque chose comme ceci: 
"Nous n'écoutonsjamais que la voix do 

notre conscience. ()'est elle qui 11ous dit 
qu'un seul gouvernement peut uous donner 
le calme, l'ordre, la prospérité matérielle et 
morale. Ce gouvernement, c'e:.t ... (Ici im 
blanc.) 

,, Uc gouvernement s'appuie sut· le seul 
principe qui puisse être la base cles sociétés, 
le principe de ... (Ici im blanc.) 

,,Qu'on relise notre hi~toire ! Toutes les 
luttes dont elle est relllplie aboutissent à une 
conviction profomle,immuablc,pour laquelle 
nous sommes prêts ii. tout souffrir et que 
nous résumons dans ces mots: hi France 
sera ... (ici un blanc) ou ue sura pas.,,· 

Yous avez déJà compt"is le mécanisme. 
Il suffirait ensuite de remplir les blancs 

ci-dessus indiqués. Ce qui se ferait de la 
façon la plus simple, suivant l'opinion 
quotidienne du joumal. 

On mettrait: la République, l'Empire ou 
la Royauté au premier blnuc; au second : 
l'Autorité ou la Liberté; au troisième: mo
narchiste ou républicaine. 

]j}t vogue la galère ! 
Grâce à cette méthode simplitiantc, l'opi

nion des Oinriuante-Trois poul'rnit même 
être.intermittente sàns inconvénient, f>Oute
na.n t la cause monarchil1uo les lundi, met·
crecli et vendredi, la. cause répuùlicaiue les 
mardi, jeudi et sametli. 

On se reposerait le dimanche stu- ces 
lauriers panachés. 

Tout cela est à voir. 
Qu'on dise encore que la presse ne réserve 

pas des surprises au public 1 
PIERRE Vf:lWN. 

Un No1mand et un :Marseillais discutaient 
l'autre jour à table d'hôte, sur l'emploi dt1 
beurre et sur l'emploi de l'hnile : le Nor
mand battait le Marseillais et démoutrait 
tl"i0mphalemeut que tout se faisait au beurre, 
quand le Mat·seillais, furieux, se lève do 
table et lui cht : 

- Va donc chercher quelqu'un qui re
vienne de .Moscou et deman<le-lui si on a 
sacré le czar avec du beurre. 

• 
* * 

Un banquier vient d'être ruiné p:ir suite 
des folies de sa femme. 

L'homme pense - la femme dépense. 

PARTI OUVRIER DE LA BELGIQUE 
Fédération ~ocialiste Llé~eoiec 

A l'occasion de l'inauguration du monument 
élevé par souscription populait·e, à la mémoire 
des 6ï victimes du coup de feu grisou du 8 
décembre 1881, à la houillère ~hrie ù Seraing. 

Après l'inauguration du monument. 

MEETING PUBLIC 
A 4 heures de rel'3vée, le cUmancl1e 24 Juîn 1883, 
salle de la :Renommée, rue du Molinay, 17, pr.~s 
do la station ae Seraing. 

ORDR& DL JOLI\ : 
La question sociale. - Le droit de suffrage. -

Les impôts. 
Le citoyen WARNOTTE ot plusieurs oratouri! 

étrangers. y prendront la panic. 
Les contradicteurs dti l'opi11io11 socialiste, sont 

instamment priés d'y prend1·e la varole. 
Avis. - Le départ des socialistes l.ii•geois. aura 

lieu à li 3.'t heures du matin, 1>ar bateau ù 
vapeur, pris près de la passerelle du conserva
toire. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Propriété Ruth, rue Sw'let. . 

Bureau à 7 heures. füdcau à 8 heures. 
Dimanche 24: Juin 188~1 

GRANDE REPRÉSENTATfON 
Bal et Fête de Nuit 

Organisés par Mm0 JOAClll~l8 MASS,\l1T, tn prix 
au grand concours do Bruxelles, avec Io bien
veillant concours du Gerde dramatique du 
Théâtre de Chènée, du Cercle d'Agrêmont ~c 
Liége, .de ~!M. 13oohommc, llosay, Criquillon, 
Nicolay, Thurion, Furn6mont, de ~l~I. Ilierna 
et Dolne, professeurs de musique. 

LES· CHARBONNIERS 
Opérette en 1 acte. . 

Les deux Decb'üis 
Comèdeie·Yaud'\'ille ès in ac!e, pa1· JJO. Salme. 

A. 10 li~ hem•Cf! 

Grand BAL et Fête de Nuit 
P1•ix des places : 

Fauteuil à l'a\·ance, fr. 1-50; ù l'cntr~c. fr. 2·00. 
- Pourtour et Galerie, à l'a\'ance, rr. l·OO · à 
l'entrée, fr. l-50. - Après le concc1·t, 1 fr. ' 

Liége. - lmp. E. PIERRE et frère, r. de l'Eluve, 12. 
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